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�eux qui, à tr9vers le monde, recherchent passionnément la vérité. Leurs découvertes sont autant de uml res ans a

. 
nu1 o ue e e umanité, et no�s gui dent �as à pas �rs des horizons nouveaux. Aider l'être humain sur les divers plans de son ex1stence, rechercher et mettre en rel1ef de préc1euses vérités souvent méconnues, tels sont les buts de cette revue. 
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N° ro Décembre I958. Mensuel 
MEFAITS ET INCONSEQ.UENCE DE L • Hc:tiME. 

L'histoire de l'humanité est une longue et douloureuse suite· 
d'actes sanglants, fratricides; celà chacun le sait évidemment. 

�ais, ce qui est beaucoup moins connu, ou moins conscient, c'est 
que notre humanité subit une véritable guerre .à la vie qui sévit sans ré­
pit; guerre silencie�se où le canon ne tonne pas, guerre insidieuse· et 
sournoise où l'ennemi se faufile à pas feutrés, guerre déclarée au genre 
humain sans que presque personne ne le sache, et dans laquelle les conscie� 
ces ne réagissent pas en .génén.e.J.. Nous voulons parler de tout ce qui tue 
lentement, à petit feu, par exemple notre alimentation irrationnelle. 

Avec la réalité de ces deux sortes de guerres: la guerre consti­
tuée par des actes sanglants, celle dont tous les manuels d'histoire sont 
remplis, et la guerre à la vie, il saute aux yeux de celui qui réfléchit 
un peu, que 1 'homme se conduit d'une façon vraiment P,aradoxale. On pourra:. .. :� 
croire, en prenant pleinement conscience de cet immense paradoxe, que notr2 
humanité a perdu la raison, ou qu'elle n'a ·pas encore atteint 1 'age de rai�, 
son, et que c'est pour celà que tant· de m�lheurs fondent sur notre monde. 

�--· ' 
Jugeons en plutôt: qu'un accident survienne, on fait tout son 

possible pour parer au plus pressé, on met tout en oeuvre pour sauver celu: 
qui est en péril, on l'entoure de soins minutieux sans cesse renouvelés; 
qu'un petit être vienne au monde, on le met à l'écart de tout ce qui pour­
rait lui nuire, on veille sur lui nuit et jour; qu'il s'agisse d'un malade, 
d'un estropié, d'un impotent, etc, on fait également ce que l'on croit bon 
pour soutenir cette existence amoindrie. '�t à côté de celà, (nous citons 
maintenant le grand astronome FLAMMARION) da.nsl setS 11iiémoi:r�s !')\.·un ·B,;iSLlp.rck 1 • txcite·,deux pêu·;les l!.unt contre 1 'autre, trente-six ou quarante mi lions 
d'hommes de chaque côté, arrive à les lancer comme des chiens enragés ou 
des tigres furieux pour s'entre-dévorer, et jette sur'les champs de batail 
le dix, vingt, trente, quarante, cinquante mille cadavres et davantage, s 
sans compter les blessés, et cette race prétendue intelligente trouve celà 
tout naturel, 1 'accepte tranquillement, se prépare ·constamment à ces holo­
caustes, les subit comme une nécessité qui ne dépend pourtant que de sa 
propre volonté, et élève des monuments aux vainqueurs et aux vaincus. Se­
rait-il possible d' ê.tre plus inconséquent ? " 

La guerre à la vie, sans armes, que fait l'homme à la race humai. 
ne, et qui est trop souvent méconnue, n'est pas moins dévastatrice, n di-­
rait que l'être humain ne sait qu'inventer pour se tuer à petit fe�. Outr9 
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les immenses.dangers issus de la désintégration atomique, dont nos 
descendants mesureront plus que nous e.ncore toute 1 'ampleur, citons ·� 
tout particulièrement 1 'alimenta·!; ion contre-nature qui est celle du 
"civilisé ", avec tous ses prodv.J.ts ra:":.:'inés, sophistiqués,· chimiqués 
(color��ts et conservants), dé8équilibrés par l'emploi inconsidéré 

d'engrais chimiques; tout prouve qud notre mode d'alimentation n'est 
pas adapté à notre nature; nous ne sommes nullement des omnivores et 
l'anatomie du corps huLlain le démont�-e à l'évidence (dentition, intes­
tin); nous sommes des êtres desti:1.ss h se nourrir presque exclusive­
ment de fruits (frais, secs, oléagi�eux), de légumes (de préférence 
crus), et de céréales (particu��èramGnt le blé qui contient à peu près 
en éléments et en proportions ce· qui compose notre corps); signalo�s 
que le livre de la Genèse indique une telle alimentat1.on (chap,. I ver­
set 29):hVoyez! Je vous donne, sur toute la surface de la terre, tou­
te herbe port:lllt semence, ainsi que tous les .g,rbres fruitiers, d.vec l 
leur semence pour les reproduire: ce sera votre nourr�ture. tl 

Ceux qui ont fait l'expérience de ce retour à une vie plus 
conforllie aux lois qui gouvernent notre corps, ne peuvent que s'en fé­
liciter; toutes les enquêtes dont nous avons eu connaissance à ce jour 
le c6nfirllient,notamment celle de Monsieur DALEMONT, qui fit une très 
sérieuse étude de la question, rapportée dans son ouvrage: '�nquêtes 
sur le v�gétarismett (enquête à laquelle s'est vivement intéressé le 
Professeur JOANNON, de la Faculté de Médecine de Paris). Tout ceci est 
évident, mais c'est crier dans le désert que de dire celà en général! 
Il faut toujours compter avec l'inconséquence humaine! 

Il y a des dizaines d•années que des savants, des chercheurs 
sérieux sonnent 1•a1arme et crient casse-cou dans ce domaine en adres­
sant à l'Académie des Sciences, à l'Académie de Médecine, des èommuni­
cations au sujet de notre alimentation défectueuse; ils prèchent dan 
le désert! Qu'attend-on par exemple pour prendre en considérstion la 
retentissante communication à l'Acadênie de Pharmacie de Monsieur René 
TRUHAUT, relative• à l'action cancérigène de certaines matières colo­
rantes introduites dans certains produits al imentaires ? La gr�vité de 
la question saute aux yeux lorsqu'on lit les quelques lignes ci-de.s.;o 
sous� extraites du document publié par cet auteur: "On est ainsi con­
duit à admettre cette notion, a priori paradoxale, que les effets de 
chaque dose isolée (d'un cc�orant cancérigène) s'ajoutent sans aucune 
perte pendant toute la vie, quel que soit le jeu des élimination s � Il 
�rait sommation totale d ' effe ts abse:1.ument irréversibles . .. (Anne 
Pharm. Fr. février 551 pi 89) ... 

Si lton désire une preuve de plus, plus spectaculaire du 
bienfait d'une alimenta�ion naturelle excluant tout c� qui vient d. 
l'animal (viandes, poissons, so�s-produits animaux) tournons-nous v 
le petit peuple des Hounza qui vit en Asie à proxim ité du Cachemir ; 
pendant des millénaires, ils se sont nourris presque exclusivement de 
fruits, lég1.lllles, céréales; un médecin Ecossais, Mc CARRISON fit un pe 
avant la dernière guerre, une étude approfondie de ce petit peuple e 
constata • • •  l'absence de maladie; la vie de ces êtres était longue, et 
s'éteignait lentement, comme une douce flamme qui achève de rayonner� 

J�is, depuis la guerre de !939-45, la civilisation a corrompu ce brave 
peuple; sans se méfier, les Hounzasont consommé des produits raffinés 
tels qué sucre blanc, sel fin, de l'3.lcool, des conserves, des viandes, 
etc, et que s'est-il passé alors? Ecoutons donc cette femme médecin 
qui a vécu quelques temps chez eux il y 9. quelques années:"J'ai été u 
suivie pas à pas p9.r des malades qui voulaient que je les soigne� J'' J, 
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relevé des maladies chroniques des yeux, des infections de la. pe.s.u. et des 
muqueuses, des mal-3dies d 'estome.c et ües troubles intestinaux, air:si que des 
cas de tuberculose • • •  Les gens périsne.r .. t de se.leté • • •  On consc;)ln.me une gran.· 
de quantité de thé noir, de sel, de sr�c..re et de viande, et chaque fois que 
1 'occasion se présente, on prend de l � alcoo 1 et on fume". ( I) 

Les méfaits de 1 'homme ne se comptent plus ici-bas, et 1' inconsé�­
" quence est éclatante. D'un côté, on proclame que 19. vie est le premier ëL- -� 

biens, et de 11 autre on détruit, b"l;J.talement ou à petit feu; on forge ainsi 
le malheur potir les générdtions à venir. 

Dans de prochains numéros nous reviendrons sur la question vital:: 
de l'alimentation rationnelle. Personnellement nous sommes grandement re­
connais�ant à Monsieur GEFFROY, Directeur de "La Vie Claire,. de nous avoir 
fait connaitr& des vérités que nul ne devrait ignorer. 

( I) "Lectures pour Tous" janvier I9"6. ===================================�===========================�=====�=�==�===== 
COMMENT RECONNAITRE LE CANCER. 

par Joseph ANDRE. 

Dans nos précPdents numéros, notre collaborateur Monsieur Jos ph 
ANDRE, qui coopéra lors de travaux divers gvec le grand savant 
4uguste LUMIERE, a tr9.ité du problème du cancer dans aNotes sur 
le cancer", "Le cs.ncer ce redoutable inconnu", et "Comment éviter 
le c�ncer"; 1� clarté de ses exposés et leur logique sont d'une 
grande aide pour le profane. L� communication que nous publions 
aujourd'hui est la suite logique de ses précédentes, et d'un vif 
intérêt. 

Dans les différents ouvrages sur le cancer on nous dit que "son 
hérédité n'est pas confirmée" et que, d'autre p'3.rt, il n'est. "pas conta­
gieux••. Cependant nous ne devons pas nous fier à ces dires qui ne sont nul­
lement conformes aux observations que nous avons faites. D'ailleurs le can­
cer et les tumeurs malignes ont été quand même comprises dans la nomenc a­
ture des maladies contagieuses et épidémiques où ils sont désignés sou le 
NO 28. 

La grande majorité des savants disent qu'il n'y a pas de 'Maisons 
à cancer". C'est encore une 8rrèur. Je ne dis pas cel à pour effrayer les 
lecteurs, mais pour les mettré en garde contre de telles affirmations. 
D'ailleurs pendant les épidémies il y a des sujets prédestinés et qui c n­
tractent la maladie, malgré toutes les précautions de prophylaxie hab·tuel­
les et il y en a d'autres (et èe sont les plus nombreux) qui sortent indem­
nes tout en n'ayant pris aucune mesure spéciale de préservation() La gr . de 
majorité échappe généralement à la c ontag ion (ce qui peut paraitre pa o­
xal, mais est pourtant exact). Je ne dis pas celà. pour qu'on se pass es 
mesures d'hygiène, bien au contraire, car elles ont leur utilité, mais .ar­
ce qu'on exagère toujours en ce qui concerne la contagion microbienne ·­

qu'on oublie l'imnort�nce capitale du terrain organique qui prime, car com­
me le disait sagement Claude BERNARD "Le microbe n'est rien; le terrain 
est tout". 

Le cancer n'a p�s d'âge mais il frappe plus f�cilement les per­
sonnes après la cinquantaine. Et si les officiels nous disent qu'on nigno­
re l'origine,du c�ncer", ils nous informent néanmoins qu'il existe un cer­
tain nombré de causes le �avorisant. Ce sont là de sages paroles que nous 
approuvons entièrement bien que nous connaissions l'origine complexe du 
mal qui a un virus: un bacille dénoillillé "Spherula dentata" par le célèbre 
professeur italien CALLIGARIS. Nous ne reviendrons pas sur cette questi.on 
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dont nous dVOns déjà p�rlé dans d'autres études, lliais si nous ne pou­
vons toujours reconnaître ce mal, nous devons être· édifiés sur des 
symptômes avertisseurs; et sans être empoisonné par la hantise qucti­
diem1e de ce redoutable ennemi, nous devons être vigilant, et faire 
en sorte d'en être averti à temps, dès ses débuts. 

A ce sujet, certains points doivent nous mettre en éveil. 
En voici les plus importants: 

Io - toute excroissance, grosseur ou tumeur sur la peau (et 
surtout sur une ancienne cicatrice ou ulcération) surtout au niveau 
des seins, à l'orifice d'une cavité ou à proxilliité (ombilic, narines, 
orifice �nal, rectum, larynx, etc) même si elle est indolore et très 
petite. A ce sujet il ne faut pas oublier QUe les tumeurs de la. peau 
sont les cas les plus fréquents; ceux dont le diagnostic est le plus 
f�cile et que, s'ils sont dépistés �u début, ils peuvent bénéficier 
d'un traitement efficace. 

2° - une hémorragie quelle que soit son origine ou son siège 
(buccale, pulmonaire, nasale, rectale, vésicale, génitale). 

3° - certains troubles fonctionnels qui se produisent �u ni­
veau soit de l'estomac, de l'intestin, du foie, du larynx, etc. Toute 
ulcération interne peut être le siège d'un cancer (voir la petite étu­
de:"ColLilient se soigner-Conseils et remèdes efficaces-Apprenez à vous 
connaître et sachez tirer un diagnostic basé sur les points douleureux 
du corps", avec 2 figures que j • ai publié; ·prix: 70 Fr) 

4° - méfiez-vous des cicatrices et brûlures, plaies ancien­
nes, grains de beauté. Dès �ue l'une de ces mar�ues ou de ces troubles 
se produit, voyez votre médecin ou adressez-vous .3. un Etablissement 
Anti-cancéreux. N'attende� pas. Ne remettez pas celà au lendemain si 
vous tenez encore �la vie. Ayez confiance, car au début la lutte con­
tre ce mal est efficace: elle est plus facile, l'évolution de la forme 
du microbe_n'ay�nt pas atteint son développement moyen. Comme en tou­
te chose l'essentiel est d'arriver à temps. 
N.B.- Dans notre prochain numéro, nous publierons un autre important 

document de Monsieur Joseph ANDRE: "Le Traitement du Cancer". 
================�============�==========�===============================�=-·==== 

" 

A. A .. A • • • •  
ANALOGIE ANALYTIQUE DE L'ATTRACTION. 

par "Le R�ISONNEUR'� 
Ci�dessous, nous continuons la public�tion des articles d� 
"RAISONNEUR", par deux réponses de celu-i-ci à des lettre 
reçues�� Les communications du "RAISONNEUR" ont amené à la 
flexion de nombreux lecteurs de hLumières dans la nuit" . 
presque tous ont. con:.pris l.'intérêt de ses travaux• Un lect 
Monsieur F. de Paris, affirme que contrairement à ce que no 
tre collaborateur a écrit dans le No 7, aucun savant n'a ja­
ruais prétendu que la pesanteur était maximum au centre de la 
�erre, les calculs relevant des. lois de l'attraction univer­
selle interdisant d'avancer une chose semblable; et Monsieur 
F. nous demande de rectifier ce qu'il considère comme une er­
reur. Nous sommes tout à fait d'accord avec Monsieur F. pour 
admettre que les savants n'ont pas écrit celà, et le "RAISON-·. 
NEUR également; _il suffit d'ouvrir n'importe quel manuel sur · 
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cette question pour s'en as surer; seulement n'y-a-t-il pas une é- , 
trange contradiction lorsque ceux-ci affirment d'autre part que 
la pres sion 9.U centre de la Terre est de 4 millions d' atmosphèrec'. 
En un mot est-il compatible �U'3vec une �bsence de pes�nteur au 
centre du globe, et même une attr9.ction en direction de la surf· -· 
ce terrestre, une pre ssion telle puis se e:xister? Pour les ten3.nt· .. 
des lois de 1 'Attraction Universelle qui attribuent la pe santeuï· 
à une proprité de la ru. at ièr e, ne devrait-il p�s être évident qu.-:�· 
le maxiruum de pression en atmosphères se situe précis ém ent au 
point où la pesanteur est la plus forte suivant leurs c -:1lculs, 
c'est-à-dire à un point situé beaucoup plus prè s de la surface 
t errestre �ue du centre de la te rre? 
D'�utre part, dans la 2ème lettre ci-des sou s  où il est question 
de 1=expérience de VON JOLLY, une �utre très curieuse  contradic­
tion se pr é sente, incompatible avec l'absence de pe santeur au 
point central du globe . Tout ceci vient appuyer singulièrement 
la thèse de notre collaborateur. 

Je vous réponds rapidement , avd.nt même d'avoir examiné les aut t:s 
questions de votre lettre, parce que, tout de suite, je bute sur votre 
exemple ci-d e s sous. 

Vous dite s: le poid s P e st une "force". 
D'accord. M-s.is vous poursuivez:" Tl r..'y a aucune · � 
dépense d'énergie" • • •  Là, je ne suis pas d'accord. ��p __ .;_ ___ :.::..: 

Vou s d!cl�rez vous ruême que c'e st une force. Or, conn �issez ous 
une force qui ne coûte rien? La gravit�tion ne nous coûte rien à nou s, bien 
sûr, mais méc�niquement parlant, il Y. a forcément dépense de quelque chose. 

Moi, j'estime �ue la p e santeur, ou gravitAtion, est une cont e­
force des tourbillons d'éther, et que l'éther est ruatFriel, et non du néant. 
Par cons é ·--1u.e nt, on peut dire que ls pe santeur existe aux dépens de 1 'énergie 
cinétique du tourbillon d'éther dont no�re globe e st le-noyau. 

Il est inouï je troùve, · �ue tout un ·chacun considère la pe san� 
teur com.w.e y_uel-.J.Ue chose d'absolument naturel.(Je ne peux lllême p s.s donner 
l'expression juste, ni la cowparai son exacte de cette surprengnte indiffé­
rence qu'on a da la pesanteur • • •  n�turelle comrue l'e�u qui coule, le vent 
qui souffle, que sais-je. � ais , tous ce s exemples �u ' on peut citer, ont des 
raisons net tellient définies, ce qui n'est ps.s le cas de la pe santeur!) 

Peut-être est-ce, parce que l'on est t rop hypnotisé. par le fait 
que, pour le poids au repos, il n'y a p as "travail" au sens où on l'ent, d 
habituellement. 

On estime qu'il y a équilibre par "réaction du sol", et. no .:1Ctj en­
sons qu'équilibre est synonyme de non-travail, donc d e  non-dépenseo Mais la 
prétendue réaction du sol n'existe que par la poussée antipode h du tour ·1-
lon; donc, il y a dépense, il y a du travail: celui du t�rbil�on. �/ 
Le tourbillon étant en f�it, de la ma sse e n  mou- � � � vement, il y a incontestablem ent "trqvail", et 

/..,..-
-
-

.. 
- · ··\ 

par suite, d�pense d'�nergie. 1 
On ne se  demande pas �s sez ce que peut r;> J. ! J�--

b ien être une force • Au vrai, on 1 '  ignore. Mais / 
toujours est-il que ça ne peut pas être du néant. 

/ ·· ......... _. --· _ .--- - r..� 
Quand un corps se meut sous l'�ction d'une force.  

T 
� ce n'est p9.s le néant qui le tire ou le pousse • . •  

C'e st qu 'il y a des particule s quelconque s en mouve -
ment, qui l'entraînent. 
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Vou s vo ye z que c'e s t toute \·une philoso phi e  à re faire . 

On a tro p pri s  le p li d e  ne pas se po s e r  d e  �ue stio ns sur 
l ' e s senc e de s fo rc e s .  

D ' ailleurs , même quand i l  n'y a p as app are llillle nt mouvement de 
particules, ce lq ne signifie pas qu ' il n ' y  a pas travai l. Exe mple : 1� 
pous·sPe d '  ARCHTh�EDE. Le bouchon qu i rem o nte 8. la. surfe c e  de 1 ' eau • • •  Ce 
n ' e s t p a s  un courant d ' �eu qui fa it remo nte r le bouchon. Il n'empêche 
que c e là ne s'effectue p a s  p�r l ' opér�tio n du St-Esprit . Si le bouc ho n  
remonte , c'est gr�ce à l a  pesanteur terrestre, pro du ité p ar un tourbil­
lon d ' é ther; donc , toujours p �r du tr�vai l. s�ns pe s�nteur t e rre stre , 
le bouchon ne rem o nte rqit pas . Pour bie n  faire , i l  f�ud r�it que nous 
pu i ssions exp érjm e nter dans un mi lieu s .�ns p e s9.nteur . Nou s  serions stu 
pé faits de toute s les c o ns équenc e s  que ncu s  co nst�te ricns • • •  Nou s  s om� 
me s te lle nle nt habitués à la pe santeur! 

Elle e st d ' ailleurs gênante pour le déffio nstr�tif de nombre 
d'exp éri e nc es .  On pourrait , sans pe s anteur, reconstituer ais ément la 
pouss�e d'ARCHL�EDE. 

Dans une sphè re de ve rre , emplie d'eau, et co ntenant 
le de liège, il suff it de fa ire tourner la sphè re , pour que la 
po rte au ce ntre . C 'e st rigoureuse ment , la p ouss�e d ' ARCHIMEDE. 
un dispositif approprié , o n  o b lig e  la b all e à c hang e r  
de p l ace durant la ro tatio n ,  elle revient toujours au C�l.�L ... 

une bal..,. 
balle se 
S i , p ar. 

centre . Or , là , vous ne nie re z pas q� cel à e st dû· à ,.Yii? ... 
un travail , à une d ép e ns e  d'éne rgie! Pourquo i e n  · , .....- - · . 
se rait- i l  autrement au naturel ? Note z que 1 ' exp é- 1/-- - =: \. 
ri enc e exige une ro tatio n re lativeme nt rap ide. 1- - - - \ 
Pourquo i ?  Parc e qu ' i l y a toujours la pe santeur ( ---+ -(}. --; te rre stre qui c ontrarie l'e xp érience .  En l'�b s e n- \-- _ 
ee de c e lle- c i , i l  suffira it d ' une rotation infime , '- __, 

pour obtenir l e  même résul ts.t. Mais , ic i b a s , a vant '"---·· _:-:'?'/ 
qu e la ball e so it "re fou l€e " au c e ntre , i l  fg,ut d ' a- · 
bord v a incre l ' ac tio n de la pe s anteur terre s t re . 

Dans c e tte sphère d'eau, je te z une p in­
c ée d e  s c iure d e  boi s; celle-ci ira se po rte r sur 
la bal le de liège,"Comme S i "  ce l le -ci l ' attira i t. 

MOTEUR 

Ne m'o ppcs e z  pas que dans c e tte analo g i e , le s densités so nt 
inve rs ée s ,  le plus l ég e r  s e  p o rt�nt au c e ntre , au c ontraire d e  1� 
vraie pesanteur. Il e st pos s ible de r éali s e r  la suc c e ssion confo rme�C 
d éveloppement m'entr�înerait t ro p  lo in aujo urd ' hu i .  Mai s , telle �uel) 
cette ana lo gie fidèle , se suffit à e lle même. Elle démontre claireme '· 
le mécanisme de la pe santeur ; et non mo ins c laire ment , qu ' il ne fau 
pas c o ns idére r la p e santeur c o mme mécaniqu e me nt g ratu i te . 

Ce tte analog i e  est t o ut de même plu s  démonstrative , plu s  par­
lante , plus vivante , que c e l l e  d e  la to i l e  tendue , au centre de laquel 
le on po se une b ou le pe sante , qui y fa it un c reux , matérialisant , nou� 
dit-o n ,  " la c ourbure de l ' e spac e " ( sic ) cause de la g ravitatio n p arai 
il!! 

Vo s c ritique s nous so nt aussi p réc ie uses qu e vos encour�ge­
m e nts . Elle s nous �id ent � d éte cter no s e rreurs , toujours p o s s ib le s , 
nul n'Ptant infail l ible , e t  surtout e l l e s  nous permettent d e  m e sure r  .. 
l'�tendue d e  l ' abe rr9..tio n, relative à certa i nes c o nce pti o ns si fâcheu 
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sement enr'3.Cinées; et d'être convaincus de l'opportunité de nos e.fforts. 
Car, comme vous l'écrivez svec tant à'� propos, il y a bien besoin de lumi 
res dans les ténèbres qui nous environnent. 

C'est bien pourquoi justement, le Raisonneur ne prend pas pour 
évangile les ouvrages classiques, qui, comme vous nous le rappelez "attri­
buent à la pesanteur une valeur nulle au centre de la Terre". 

"LUMIERES DANS LA NUIT", se veut, précisément, de ne pas retombe 
dans les grossières et impardonnables erreurs des classiques, afin, selon 
votre expression si juste, d'être un phare réel. 

Les classiques sont assez nombreux à répéter les mêm'es inepties:­
comme une litanie; nous nous en voudrions de faire chorus. Il est plus ind 
qué au contraire, et bien plus profitable à la science "d'éclairer la lan­
�erne" de nos lecteurs, en leur faisant remarquer les flagrantes contradic 
t �ons qui entachent ces ouvrages. 

C'est ainsi que lesdits ouvrages relatent l'expérience de VON JO 
LY, montrant qu'une masse, pesant 5 Kgs au sol, perd 30 milligrammes de so· 
poids, au somlliet d'une tour de 20 mètres. 

Les mêmes classiques, toujours exposc.nt que le calcul, gràce à 1 
loi du carré des distances, permet de retrouver, avec e�ctitude, cette mê 
me différence. OT, cette loi fait intervenir le rayon terrestre réel: 6.40 
Km.; et bien sûr, il coule de source, que si la pesanteur allait en s�annu-· 
lant vers le centre terrestre suivant la courbe que vous avez pris la peir.� 
de tracer, on introduirait une erreur certaine en conservant ce facteur de 
6.400 Kru. Il faudrait, c'est évident, tabler sur un rayon moyen fictif. 

Mais le fait est là; c'est le rayon exact, qui redonne la valeur 
établie par l'expérience. C'est donc hautement confirmatif, que "Gu va gra. 
dissant vers le centre, et non l'inverse, "Comrue Si" selon les dires mêmes 
des classiques la prétendue attraction était toute concentrée au centre, e 
un point virtuel. 

· 
Loin d'une planète, la loi de n2 est nettement confirmée pa es 

satellites, et tout le monde l'admet. Alors, pourquoi la nier quand il s'a 
git de 11intérieur de la Terre, puisque l'expérience VON JOLLY confirme ca 
tégoriquement qu;elle demeure immuable ? Et la confirme très finement� car 
20 mètres seulement, sur 6.400.000, c'est édifiant! 

Comme quoi, voyez vous,·votre diatribe est payante; car, en fait 
l'expérience VON JOLLY est une preuve flagrante, mathém.atique, que "G" 
grandit jusqu'au centre; preuve retentissante, qui passe inaperçue, et que 
vos griefs m.e font àécouvrirc 

�===============�==============-===�=================================== 

NOS LIVRES SELECTIONNES. 

Toute commg.nde doit être 3.Ccompag.née de son montant; les envois 
recommandés doivent être majorés de 45 franès pqr p�quet. 

Les règlements doivent être �dressés, ainsi que la correspoudanc 
à M. R. VEILLITH, "Les Pins" LE CHAM·BON-SUR-LIGNON (H9.ute-Loire) Comp· .e 
chèque postal LYON 27-24-26. · 
"Objets volants non identifiés": ro -MYSTERIEUX OBJETS CELESTES (A.,MicheJ: 

Franco : I905 F. 
2° - FACE AUX SOUCOU?ES VOLANT�S (Ruppelt 

Franco : 820 F. 
3 ° - LE LOS SI ER DES SOUCOU.2ES VO LANTF�S 

Franco : 720 F. (Major Keyhoe) 
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�tronom ie ro L' ASTliOl'.JOL�liE 1-JOUVELŒ (P. Rousseau ) Franco : I020 F. 
2 o NOT.h..f!i .&Vl IE LA LUl\jE (P. Rousseau ) Franco : 5 95 F � 
3o - LES MYSTEkES DE L'ESPACE ET DU TEMPS (H.P, Wilkins ) 

Franco : 9.70 F é 

Alimentation r�tionnelle : ro - ENQUETES SUR LE VEGET��I&�E (J. Dalemont) 
Franco : 440 F. 

2o NOURRIS TON CORPS (H. CH.Geffroy) 
Franco : 235 F. 

3o LES EOUNZA, UN PEUPLE QUI IGNOE.E LA MA­
LADIE (Ralph Bircher ) Franco : 700 Fe 

Agriculture r9.tionnelle ro NOUS AVONS BRULE LA TE�RE (M. Rémy) · 
Franco : 6 70 F � 

2o - O SIR IS, LE MIH ACLE DU BLE (H.,Ch.Ge:ffroy) 
Franco : 4·70 Fe 

3 ° - JPECOND�T.Ei DE LA TERl\.E (Dr .E. Pfeiff e r ) 
Franco : q30 F. 

Dangers atomiques I0 AroCALYPSE DE L'ATOME (F. Gigon) 
Fr9.nCO : 955 Fe 

2° - PAIX OU GU&�LE ATOMIQUE (Dr Albert Schweitzer) 
Franco : ISO F. 

Vivisection : !0 - LA VIVISEC':riON CE C.ti.TivlE! ( Stephen Mac Say ) 
Fr9.nco : 6 70 F. 

Problèmes vitaux pour l'holliilie ro JOIE DE VIVRE ( André Ch�tillon) 
Franco : 500 F. 

2o - h�FLEXIONS SUh LA CO�DUITE DE LA 
VIE (D r . C arrel ) Franco : 865 F ------------- -------------------- -------- ---------------------------------· ---- ----··- -- - ---·-------- ----- - ----·- ---- -- - ------ - ----- - - ----------- - ---

LA COURSE A L'ABIME. (suite et fin ) . 

par Charles-Albert REICHEN, agrégé de 1 'Université·. 

Sous ce titre , nous terminons aujourd'hui la public.g_tion des 
extr9.its de l'ouvrage de cet auteur: "La fin du monde est 
pour demain". Dans cette dernière partie, Monsieur REICHEN 
envisage diverses solutions de bon s ens qui pourraient arrê­
ter 1� folle course à la catastrophe èans laquelle l'humanité 
s'est engagée. Hélas, le bon sens et la s.qgesse ne ·sont guère 
l'apanage de notre monde • • • 
Nous tenons ici à remercier Monsieur REICHEN d e  l'autorisa­
tion donnée par lui pour cette publication d'extraits de son 
ouvrage dont nous n'avons plus pu retrouver d'exemplaires6 

Augmenter la production ? Oui, certes, mais nous allons re� 
tomber dans le cercle vicieux de MALTHUS. Plus la r�ce humaine au a de 
�uoi consollillier, p lus elle fournira de consommateurs. Par conséquent t i:. 
faudra des guerres et encore des guerres, suivies d'épidémies · et de a 
mines pour maintenir en échec la prolificité. Ne pcurrait-on agir par 
persuasion dans les deux sens ? Par exemple, organiser des camp9.gnes 
par radio en fa.veur de la dépopulation en Asie, éduquer les prê.,tres, 1. 
bonzes et brahmanes dans nos universités et leur inculquer un malthu­
sianisme de bon aloi ? I ls pourraient ainsi couvrir de leur autorité 
Teligieuse toute une politique de déflation d émographique. 

Moins d'enfants, mais des enfants mieux nourris, tel devrait 
être le slogan et ce slogan ne s'applique pas seulement aux ghettos et 
aux bazars orientaux. Les slums londoniens et new-yorkais l'applique� 
raient avec pertinence. Nous l'avouons bien hUlliblement, pour notre partr 
nous ne comprenons pas cès campagnes en faveur de la natalité y_ue les 
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gouvernements s'obstinent à faire �lors qu ' ils n'ont pas les moyens maté­
riels de do nner un st�nd grd de vie �ccept qble n tous les mjsér�bles gui 
naissent et pro lifè rent sur leurs sols gangrenés. 

Pour une bonne fois, soyons lcgiques e t  humgins. Voulons-nous der. 
IIJ.ultitud es d 'enf?nt s m�lsain s , malingres et malhe ureux ou, au contr3.ire, ti.:l. 
no mbre rgisonngble de bambins convenablement nourris, satisfaits de vivre 
et à �ui l'on p ourra donne r une éducation normale , gage d'une plus gr�nde 
hUllianité dans le s relations s o ciale s et internation� les de demain? 

Quant à la production, les recherches atomiques peuvent c�rtainc­
rue nt 1 'ar.u.éliorer. La d écouverte de 1 'ur3.nium n'a , disions-nous, jamais do:.> 
à manger à pers onne mais o n  peut esp érer que d e  nouve9.ux engrais radio-ac­
tifs fe ront bientôt leur �pparitio n. Peut-être aus s i  pourra-t-on effectue!' 
certaine synthèse de matière s  azotées. Ainsi, provisoirement du moins, se� 
rait exo rcisé le spectre de la fam i ne. Mais il·reviendra, il reviendra sû�e 
ment! A l o r s  • . .  la guerre ? 

x 
Humanization de la guerre .Encore. une foi s , je ne vois pas comment l'empêcb� 
pu i s�u'e lle résulte d'une tragique erreur dans l'évolution de la Création, 
non point que Dieu soit à blâmer, bien sûr, mais parce que très probablemc.u 
, le pPché originel a intro duit un élément pertu�bate ur dans le schème COS··· 
m ique . La chute, eng\9.gement du prem ier ho mme , a sans d o ute déterminé un r: .. 4• 
goureux enchainement d ' effets où no1..:.s sommes à la fo i s  respo nsables et vi.::­
tim� s . M9.is ceci est un problème théo l o g ique beaucoup trop délicat pour êt:· 
trg,J. t € ic i . 

Humaniser la guerre ! On l'a cherché pqr tous les moyens dites­
vous. 8ans résult9.ts! En t o u s  cas , lor s de l� · derniè re , l'utilisation d e s  
gaz d e  combat 9. été e xtrêmement réduite , autant dire ine xist1nte . Il peut 
en être de même de l'arme atomique l o rsque les advers a ires se sero nt rendus 
compte qu'elle e st aussi dangereuse pour l'agres seur que pour sq victime .  

Mais il e st une gue rre que l'on ne pe ut pas humaniser, car e lle 
ne résulte ps.s d'un état de fait pc l'it ique ruai s  prend sa source dans ce 
�u ' il y a de p lu s  troub le , de plus irrationne l, de plus satanique au fo nd 
d e  nous-même s: c'est la guerre civile, et c o ilime on l'a vu p lu s  haut , elle 
t endra de plus en plus à se substituer à la guerre étrangère. La décision, 
de nos jours, s e  remporte sur le front intérieur. C'est ce que savent par­
faitement no s mo dernes Machiave ls. 

La co nception d'un unive rs concentrationnaire et d'un dél't dit 
d'opinion e st le défi le plus dangereux qu'o n pu i s se adres ser à a civ5liss 
t ion. Dès lors qu•on reconnaît le d roit d e  tuer , de torturer ou j p le­
me nt d'emprisonne r l·es g e ns parce qu'i l s  vou s  gênent, ne pense�t pas comme 
vou s , on donne une prime appréciable à l'e sprit du llial. On d onne auss le 
droit 8. l'advers aire d'user d e  re présailles aussitôt que les variati us de 
la politique, les renvers e me nt d es gouve rne ments lui rende nt l'avantage. 

L'intolérance dans le s affaires intérieures correspond à l'intel� 
rB.nce vis- 9.-vi s d es su tre s  nations . Indépendamment de tc�ute caus e lointain.'. 
économi que sur lsguelle o n  pu isse 9.gir, la cause d�terminante d es conflits 
est dans le c o eur de l'homme. 

La bombe atomique est, socialement p arlant , un fl éau du même or­
dre que le s camps d e  l'Allem�gne n�zie. Hiros hima, Ravensbruck, Nagasaki, 
Dachau! Pour le moraliste ,  les deux s éries de phénomène s  sont ambivalente s. 
Toutes deux sont les produits directs d e  la peur et de la haine , et la peul 
et la haine sont d eux s entiments si étroitement associés qu'o n se demande 
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s' i l s  ne sont pas deux a spe c t s d iff érent s  du m êru e  fait p sychique . 
x 

De l a  peur et de la ha i�e . La peur , dans le dom a ine po l it ique , n ' e st 
probab lement qu ' une r éa c t ion d e  l ' inst inc t d e  conservat i o n . Le s A.m ér i.::. 
c ains o nt peur d e s  Rus ses et l e s  Rus s e s  o nt p eur d e s  Am érica ins , t c u t  
s imp lem e nt parce que l e  tr iomphe ab so lu d ' un d e s  d eux p art i s  co ndamne -

4 rait 1 ' autre .?! 1 ' e xt inct io n  par chôm ag e et fam ine . :  .. De m ême , la peur de 
vo ir l ' Allem agne va incue s ' uni r ave c l ' un d e s e s  va inqu eur s provoque 
che z l ' autre une m éf i anc e qu i t ourne à l ' ob se s s io n . A l ' int Érie�r des 

· pays , partis ans d e s  uns et d e s  autre s se craignent r é c ipro queme nt e t  
se vou e nt une h� ine m o rte l le . 

I l  faudra it r 3.s surer le mond e , le c o nvaincre qu· ' i 1 ne se rt de 
r ie n  de gro nd er e t  d e  m o ntrer les d e nt s comme le chi en t err i fi é à l ' i-

- d ée qu ' o n pu i s s e  lu i d érob er s o n  o s . Et d ' abord , i l  faudr�i t �g ir sur 
l ' e spr it de jou i s s ance . S ' i l n ' y 9.va it pas ac c aparem e nt de c e rta ine s 
source s de sat i sf�ct i o n  e t  d e  p l a i s ir s par l e s uns au d ét r im e nt d e s  
autre s - e t  j e  parle . à l a  fo i s d e s  so c i ét é s e t  d e s  ind iv i du s - , l e  pro­
ce ssu s  fat al �u i am è ne l e s guerre s se trouverait c o nsid érab lem ent r �­
lent i . La fr é-1uer1c e de s gue rre s e st fo nct i o n  d e  1 ' e nr i chis s em e nt de s 
part icul i ers aux d ép e ns d e  l a m as s e  e t  peu imp orte - �ue c e s  part i cu l i er s 
so ient de s collilli i s sa ire s du p eup l e  ou d e s  m i l l i ardaire s � gr �tte - c ie l . 
I l s  lliono p o l i sent d e s  o cc as ions d e  jou i s s anc e e t  cr� igne nt d e  s ' en . vo ir 
O. s po ss éder . 

Par un m éc ani sme a s s e z norm al , l ' ins t inct d e  jouis s anc e  se 
t ransfo rm e en i nst inc t de po s ses s io n  san s  jou i s s anc e e t  l a c ra int e  d ' ê­
t re d épo s s éd é  engendre l a  ha ine . De s o n  cô t é ,  le no n- po s s éd ant d ét e ste 
le po s s édant c dr i l  voudrait j ouir et ne le peut pas . Si nou s pouv i o ns 
arracher du c o eur de  l ' homru e c e  be s o in d e  jouir e t  l e  remp l a c e r  p ar 
l ! i nst inc t  d e  s e rv ir , une b o nne p art i e - m a i s no n pas l ' e ns emb le - d e s  
p rob l èm e s  mond i aux s erait vrai s emb l abl ement r é so lue. 

x 

L ' av i s  de l ' apô tre . Je voudrai s c it e r  i c i  un p a s s age sub l im e  d e  la pre­
m ière épitre aux C o r inthi ens . Sa int P�ul y d it ave c une s imp l i c it é  iné­
g a l �b le c e  que je m ' évertuera i s  e n  v�i n  � exp l iquer ab st rait eme nt . 

"Q.uand je p arle ra i s  le s langu e s  d e s homme s e t  c elles d e s ange s 
s i  j e  n ' ai p as l ' Am our , j e  ne su i s qu r un air a i n  qu i r f s o nne ou une cym­
b a le 1u i ret ent it . Qu and j ' aur ai s  le d o n  de pro phét i e e t  quand j e  c o n­
na îtra i s  t ou s  le s myst ère e t  tout e  la sc ience ; quand j ' aura i s toute l a  
fo i ju squ ' à  transpo rt e r  d e s  mo nt agne s ,  s i  j e  n ' � i pa s l ' Alli our , j e  ne 
su i s r ie n . Quand j e  dist r ibu era i s t ous me s b i ens pour la nc urr itur e  d · �  
pauvre s , quand j e  l ivr e ra i s  m o n  c o rp s  pour être brû l é ,  s i  j e  n ' ai p a �� 
l ' Am our , ce l a ne me s e rt de ri e n . 

· 
L ' AJ.u our e st pat ie nt , l ' Amour e st p le in d e  hc nt é .  L f Aru our 

n ' e st po int env i eux ; i l  n ' e st pas pr é s omptueux , i l  ne s ' e nfle p a s  d 
gue i l . I l  ne fait r i en d e  m a lho nnê t e : i l  ne che rche p �s so n  int érê t , 

excuse tout , i l  cro ît tout , i l  supp orte tout ! " ( I  C o r . I 3 , I-7 ) . 

I l  e st évide nt que , s i  d e  te l s  ense i gneffi e nt s  ét a i e nt univ e r ­
s e l lem ent prat iQu é s , le m o nd e  p ourr�it d o rili ir e n  pa ix e t  i l  n ' y aura i t  
pas d e  �1erre p o s s ib l e . M a i s  pu i s�ue le c ours d e  l ' hi st o ire , toute l ' é� 
vo lut i on d e  l f hum ani t É  t ém o i gne nt p réc is ém ent d ' une t e nd ance c o nt�aire , 
puisqu� l � é go ï sme e t  l a  b e st i a l it é cro i s s e nt e n  r a i s o n  d ire ct e du pro­
gr è s  t e chnique , il parait b ie n  p eu pro bab le que · l ' hum ani t é  actue l le 
pu i s s e  trouver un mo yen d e  salut . E nc o re une fo i s , i l  s ' ag it là d ' un 
prob l èm e  t h �o lo g ique , ce lu i  de la chute . C e t  acte l i bre , no n cond i t io n= 
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ét a it imp l i c i t ement c o nt enu d ans l a  d é sob éis sance d ' A d � . 

C ' est s eu lement lorsqu ' ils seront m·o rt s  que le s homm e s  c om­
pre ndro nt e nf in c e  qu ' i l s  auraient dû faire . ''].!l on royaum e , a d i t  le 
Se igneur , n ' e st p a s  d e  ce monde '' .  
N o t e  d e  la R édact ion . N ous s ollilli e s  tout à fa it d ' a cc o rd ave c  l ' aut eur 

pour adm e ttre la po s s ib ilité d ' une augm e nt at i o n  de la pro duct io n 
gràce à l ' ut i l i s at io n  de nouveaux engra i s rad i o - a c t i f s ; m a i s  o n  
peut se d em and e r  c e  que s era l a  va leur qua lit at ive , b io lo g ique , d e s 
pro du it s ayant pou s s é  par ce pro c éd é , et quelle s c o ns éque nc e s impré­
vue s c e l à aura sur la s anté de l ' êt.re httma in . 

!== = = = = � = �� = = = = � = = = =� = = = = = = = = = = = = = = = � = = == = = = = = = = = == = = = = = � = � = = = = = = = = = = = = = = : - = == = =  
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!�UTILITE DE LA VIVISECT ION 1 
D ans no tr.e num·éro 5 nous avo ns pub l i é  un do cum ent de Mo ns i eur 
St e phe n M AC SAY , aut eur de l ' ouvr age tr è s  do cum ent € : "LA VIV ­
SE CT ION , CE CRlME ! " qui d énonçB-it l e s  ho rreur s ind ic i b l e s  de e l­
le s prat ique s .  A.u j ourd ' hu i , gr ?:ic e  à la "LIGUE FRANCAISE CONTRE 
LA VIVISECT ION " ,  nous m et t o n� en évide nce p lu s  part icu l i è rem ent 
l ' inut i l i t é de c e s  traitem e nt s sub i s  par d e s  b ê t e s  s ans d éfe nse .  

I L ' ane sthé s ie ! • • •  Hypo crite re�part d e s  viv i secteurs ! • •  
' En c o nna i s s anc e d e  c aus e , nou s  p ouvo ns aff irm e r  que c ' e st un 

mensonge de prétendre que le s anim aux s o nt. cour�ent ane sthés i és . Il n ' e n 
est p as de me i l leure preuve çiue l ·' usag e c o nst ant d ans le s l abo r3.to ire s 
d ' app are i ls d e  c ont e nt i on qu i re ndent imp o s s ib l e  le m o i nd re mouvem e nt . 
D ' a i l leurs , i l  faut qu ' o n s ache que l ' ane st h és i e  -qui , pour être e ff i c ac e , 
do it être durab le - ne p eut i c i pr éve nir , ni ad ouc ir vraim ent le s  s ouf 
france s des b êt es exp érim ent ée s . Car ,  s i  l ' ane sth é s i e p eut int e rve nir dans 
une o p érat i o n  rap i d em ent c o ndu ite , e l le ne p eut ac c omp agner une e xp ér ien­
ce �u i dure d e s  j ours e t  s ouvent de s s ema ine s e t  d e s  mo j s .  Quand l ' exp é­
r ie nc e  s e  p our su it , l ' e ffe t de l ' ane sthé s ie pr éalab le a d e pu is lo ngtemp s 
d i sparu . Lo rs�ue , ç à  e t  l à ,  l e s  vivis e c t eurs font app e l à l ' ane s thé s ie , ce 
n � e st , en fait , que par comm o d it é  pass agère . M a is la p lup art du t emp s , i l s  
n ' o nt garde d ' y avo ir re cour s p ar c e  que , a lt érant l e s fo nct i o ns , e l l e L  
troub le leurs re che rche s . Donc pas -ou s i peu . ! - d '  indolo r isant s , m s. i s  sou­
vent ,  au c o ntraire , des excit ants de la s e ns at i on . En Ang le t e rre , pays où 
La viv is e ct io n è st r è gl em e nt ée , le Mini stre de l ' Int ér ieur

· 
annonc e pour 

I 956 .2 . 7 90 . 9 40 exp ér ience s sur animaux vivant s  d o nt 87% sans ane sthé ·i e . 
II Pour le b i e n  de l ' hum anit é !  

En ve rtu d e  c e t  axi om e  m e nsonger ,  la lo i pro t è g e  l e s  'iv � e cteurs 
et �erm e  le s yeux sur leurs prat igues infernales . Pourt ant , il e st i 1  n­
t e st �b le que l e s c o nc lu s i o ns t ir é€ s  de l a  viv is e ct io n s o nt d e s  erreur s 
fond qm e nt a l es et souve nt fat � les . Le E vivis ect eurs ne t rava i l le nt nu l le­
m e nt au S 8. lut de l ' hum anit é ,  m 3. i s  hËITa§...a_b i�!L_à s a  pe r t e ! 

Le s ru éd i c �ent s  supp r im e nt s ouve nt le s sympt ôm e s  e t  les douleur s  
d ' une m a l a d ie ,  m 8. i s  ne l a gu éris sent p a s . Le m a lad e ne vo it que l ' e ffet 
imm éd i at et mom e nt an ément b ie nfa is ant du m éd ic am e nt s ans se rendre c ompte 
que ce b ien p a s s a g e r  e st gravem e nt c omprom i s  par un affa ib l i s s em e nt de s a  
c o nst itut i o n , affa iblissement qu i e st une p0rte ouvert e à d e  nombreuse s 
malad ies e t  infe ct io ns . 

L ' ino culat i o n  d ' une m a l a d ie d e  l ' homm e à l ' animal ne provo q e r a  
jamais une m a lad ie ident i�ue , quo iqu ' on la gr�t ifie du m ême nom . 

L ' hoiD.llle qui est un être dou é de facu lt é s  ment a l e s et int e l l e ctu-
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a l l� s � è st �u � et �. àbd � s ��lad±e s t oute s d iff ére nt e s  de c e lle s d e s
' 

anim aux 
I l  y a de s m alad i e s qu i n ' o nt qu ' une c au s e  p sychiqu e ( le chagrin e t  le s 
souci s ) et qu i sont r é s erv é e s . à l ' hollilli e .  Comm e nt p eut-o n  e s s ayer d e s  rem e ­
de s  pour 1 ' homm e sur d e s· anim aux , étant donn é  que l e s  m é d i cam e nt s pro d:t�).­
sent sur l e s  b êt e s  un e ffet tou jours d i ffér e nt que sur l � homm e ! 

Nèus · s avo ns que , par exemp le , le s baie s v én éneu s e s ne nuisent 
pas aux o i se aux d.e s bo i s , t and i s  qu e l ' homm e e n  meurt infa i l l ib lem ent . 
U out ons et chèvre s brout e nt impun ém e nt l a  c iguë , do nt mourut SO CR ATE . La-

� p ins et p i geons mangent la b e l l a.do·ne , s inge s  e t  cob aye s suppo rt e nt la 
strychn ine , chevaux et crapau d s  l ' acide pru s s ique , t and i s  que ·l ' homm e 
m eurt apr è s  en avo ir p r i s  des quantit és très minimes . D ' autre part , notre 
pers i l  com e s t ib le e st mort e l  a.u perro que t . 
III �inions de m éd e cins e t  s avant s .  
CUVIER ( le gr �nd natur a l i ste ) :  Je re garde l ' e xp érim e ntat io n  comm e troub lant 

le s  ph énom ène s vitaux au po int de d énature r  le s mani fe stat i o ns e t  d ' é­
garer ce lu i  qua c herche à en sais ir l ' e s se nce . 

Dr HUCHARD ( cé l èbre cl inicien ) :  J ' a i acquis la ce rt i tude que tout e s ce s vi­
v i s e ct ions sont d e s cruautés inut i le s . Seu le la c l inique peut et o se 
nous do nne r la phys io nom ie du pat ient e t  ce l le du m édicam ent à emp loye ! 

Dr C .  WILSON ( s avant anglai s ) : Je su is prêt à affirme r  que ce s mut i lat ions 
ou tue r i e s d ' anim aux auxque l le s s ' associent ins éparab l em e nt ce s sys- · 
t èrue s d e  re cherche s bact ér io lo g ique s ou d ' autre s s ellib lab le s  ne mènent 
nu llellient � d éllio ntrer qu ' e l le s ont s auv é la v i e  d ' un seu l  ho�e ou 
d im inu é  s i  p eu QUe ce s o it la somme d e s  souffrance s hum a ine s . 

Dr Ch GLEY ( chirurg i e n  ang lai s réput é ) : Je d é f ie. n ' imp orte le que l d e s  mem­
bre s de ma pro fe s s io n  de d ém ont r e r  que la v iv i s e ct i o n  ait fa it avance r 
t ant so i t  peu la s c i e nc e  d e  la médecine e t  d e  la chirurg ie o u  qu ' e l le 
ait am e n é  une am é l io rat i o n  d ans l e  traitem ent d e s pat i e nts . 

Dr F .  TREVE S  ( autre chirurg i e n  anglais ) :  Après avo ir prat iqué la v ivi se c­
t io n  d éc lare "qu t i l a t out 9. apprendre et q_ue la v ivi se ct io n  ne peut 
que fourvoye r la chirurg i e  hum aine " .  

Dr Léon M �CHAND ( anc i e n  pro fesseur à 1� Sorbonne ) :  J ' ai tou j our s tro uvé 
que ce que l ' o n app e l le "exp érience scientifique " e st cho se no n seu­
lement fo rm i dab le e t  inhuma ine , ru ai s  e ncore il lusoire et d angereuse . 
Je suis ét o nn é  du f � it �ue t ou s  m e s  coll è gues ne re co nn� i s s e nt pas 
l ' ine ani t é  d e s  exp ér i e nc e s fait e s  p ar les v i v i s e c t eur s . 
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